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			Georges Nemtchenko

			Que dire (ou pas) de la sexualité à mes enfants ?

		


		
			Préface

			Des manuscrits parlant de sexualité me sont envoyés depuis vingt ans et, bien souvent, l’auteur me demande d’en faire la préface. Or, accepter cette mission doit pour moi toujours avoir un sens. Alors en fonction de quel critère vais-je accepter de prêter mon nom à un ouvrage ?

			Ce n’est certainement pas pour des livres vantant les mérites sexuels ou donnant des recettes pour améliorer nos performances. Il serait grand temps d’expliquer qu’un rapport sexuel ne ressemble guère à un exploit sportif. Deux êtres qui font l’amour mettent en relation bien plus que leurs organes génitaux.

			Ainsi, j’accepte d’écrire une préface quand l’ouvrage va dans le sens d’une meilleure compréhension de ce qu’est la sexualité humaine car j’ai plutôt l’impression que notre compréhension, loin de s’améliorer, s’aggrave. 

			Certes les mots du sexe sont sur toutes les langues si j’ose dire et bien souvent encore plus présents dans la bouche de nos chers enfants que dans celle de leurs parents.

			Comment en sommes-nous arrivés là ? Quelles seraient les solutions pour protéger nos enfants d’une pornographie de plus en plus envahissante et d’un discours souvent faussé sur ce qu’est un rapport sexuel ?

			À présent, il semble bien que nous ayons enfin compris qu’une femme et un homme n’ont pas les mêmes désirs ni la même vision de ce qu’est une relation. Pourtant, nous ne sommes toujours pas prêts à évoquer une réelle éducation à la sexualité. Nous ne savons toujours pas à quel point nos émotions nous gouvernent. Alors, comment mieux préparer nos enfants à s’accorder au lieu de s’affronter ?

			Le livre de Georges Nemtchenko apporte ces réponses. Non pas de manière dogmatique, ce n’est pas un donneur de leçons. Il s’agit bien d’un homme sensible à la douleur des êtres qui ont raté une étape dans leur construction sexuelle. Un homme qui a su passer des heures à écouter des témoignages évoquant tous les méfaits d’un mauvais départ dans le vaste champ de l’amour. 

			J’ai rencontré Georges Nemtchenko lors de la sortie de l’un de ses livres, Fillettes abusées, femmes en souffrance. Le propos m’avait touchée car se dégageait beaucoup d’empathie de ce texte. Depuis bien longtemps, j’ai compris qu’il fallait absolument aider les femmes (et les hommes puisqu’ils sont malheureusement aussi victimes d’abus sexuels dans leur enfance et leur adolescence) à se reconstruire quand des abus sexuels ont été commis sur des corps encore en pleine construction identitaire. 

			Les relations hommes femmes sont aujourd’hui un peu trop tendues et je suis persuadée que le meilleur moyen de parvenir à une meilleure harmonie consiste à préparer les humains dès le départ, c’est-à-dire dès le plus jeune âge. 

			Ainsi, le rôle des parents est essentiel. Il faut à tout prix ouvrir un vrai dialogue entre adultes et enfants. 

			Mais comme de nombreux pères et mères sont finalement assez ignorants de la manière dont se construit la sexualité d’une femme ou d’un homme, des livres comme celui-ci sont une aide précieuse, j’oserais dire indispensable.

			Il s’agit d’abord de leur faire prendre conscience que la société ne protège absolument pas nos enfants. Il serait utopique de compter sur les pouvoirs publics, d’ailleurs aucune loi de censure n’a jamais réellement fonctionné et à l’heure d’Internet, encore moins !

			Si les enfants semblent à l’aise avec les mots du sexe, parfois même bien plus que leurs parents, ils sont toujours choqués, voire traumatisés quand ils tombent sur des images pornographiques alors qu’ils voulaient juste visionner leur film favori ou jouer à des jeux vidéos. Évidemment, plus ils sont jeunes et moins ils auront été préparés par un discours bienveillant mais clair, plus l’impact sera négatif sur leur psychisme. 

			La parentalité consiste à éduquer mais aussi à protéger, or, concernant les nouvelles technologies, il n’y a sans aucun doute pas assez de précautions. Bien sûr l’auteur n’accuse pas les parents. C’est par ignorance certes, mais après la lecture de cet ouvrage, chacun saura et pourra prévenir. Et n’est-il pas toujours préférable de prévenir plutôt que de guérir ?

			Autre difficulté nouvelle : les parents ont tendance à être trop laxistes en instaurant des relations de séduction. Même s’il n’est pas question de revenir à de l’autoritarisme, il faut rappeler la nécessité de l’autorité qui consiste à autoriser. L’adulte doit servir de tuteur à l’enfant. Telle une plante qui poussera toujours mieux si elle est dirigée dans la bonne direction.

			Plaire à ses enfants n’est pas la meilleure manière de les aider à entrer dans le monde. Ils oublient qu’un enfant, naturellement, aime ses parents et il les aimera d’autant plus s’il a été protégé de toute infraction toxique dans son univers en pleine construction. 

			Si vous êtes parents, en achetant ce livre, vous avez franchi la première étape pour aider vos enfants. Ne soyez pas surpris des propos de son auteur, laissez-vous guider sans crainte.

			À vous maintenant d’accepter de comprendre que votre parole sera le meilleur antidote aux excès de sexe dans notre société. Car pour trouver l’harmonie dans sa sexualité, c’est justement en comprenant que le sexe est d’abord imprégné d’amour.

			Que la liberté sexuelle s’acquiert au fil du temps et non pas par des excès le plus tôt possible.

			Grâce à Georges Nemtchenko, vous découvrirez comment leur parler de leurs désirs, de leurs besoins, de leurs sentiments amoureux. Vous n’aurez plus peur d’utiliser cette expression tellement juste : « faire l’amour ». Vous saurez leur parler sans fausse pudeur ni hypocrisie de « ces choses-là ! ». Expression d’ailleurs que vous n’aurez plus besoin d’utiliser vraiment puisque vous aurez un vocabulaire plus adapté. 

			Vous saurez poser des limites à votre enfant, lui apprendre la frustration sans peur de l’inhiber dans ses désirs. Ces repères le rassureront et lui permettront de mieux comprendre les émois de plaisir et les sensations vibrantes de son corps. 

			Je me permettrais juste d’émettre une réserve sur la question de la contraception. Le préservatif reste un mauvais contraceptif. Il protège bien des IST mais malheureusement, de nombreux incidents de préservatifs provoquent des accidents, d’autant plus nombreux chez les jeunes. D’une part, parce que les jeunes filles sont très fécondes mais également parce que les jeunes garçons ne sont pas toujours expérimentés pour le mettre. Or, se retrouver enceinte au début de sa sexualité est un accident de parcours bien dommageable. Je sais à quel point la pilule est décriée depuis quelque temps, pourtant il n’y a aucune enquête sérieuse qui le prouve. Bien sûr le stérilet est également un bon moyen de contraception, mais ne rejetez pas la pilule pour autant. Elle est sans nul doute l’une des plus grandes avancées pour la libération des femmes.

			Enfin, ces enfants qui auront été protégés par des parents aimants, ayant su leur parler avec pudeur mais sans hypocrisie d’amour charnel, deviendront des adultes libres dans leur tête et dans leur corps. Des adultes libres de vivre leurs désirs dans la tendresse et le respect. Or, je ne cesse de le répéter, la société de demain se constitue avec nos enfants d’aujourd’hui. Grâce à ce livre éducatif, la société de demain pourrait devenir meilleure…

			Brigitte Lahaie

		


		
			Introduction

			Qu’est-ce qui nous pousse à écrire ? Quel mécanisme, quelle alchimie étrange, quelle pulsion obscure nous animent ? 

			J’imagine que pour un auteur de romans, il s’agit d’une forme de nécessité et probablement, une nécessité intérieure, irrépressible.

			Fatalement, comme psychothérapeute analytique, de formation universitaire en psychologie et psychopathologie clinique, donc familier de l’introspection, je me suis posé la question et je m’interroge encore. Il en ressort que je suis mû par une double nécessité : cette nécessité intérieure qui anime tout auteur mais aussi une nécessité extérieure, tout ce que j’écris – tout ce que j’ai écrit, je l’ai fait, encouragé par les confessions de mes patients, par ce qu’ils m’ont donné, j’oserais dire. Ce que j’ai appris de mes patient(e)s est un trésor inestimable. La façon la plus juste d’exprimer cela serait de dire qu’il s’est agi d’un échange d’intelligences. Ou, pour utiliser un terme un peu plus professionnel : un échange d’associativités. 

			La célèbre règle « dites ce qui vous vient » est la clé de cet échange. Ce que mes patients me disent, spontanément, avec le moins de censure possible, je l’intègre, je l’associe à mon propre savoir pour leur restituer ensuite, encore et encore. Et cela fait sens. Car c’est exactement ce qu’ils viennent chercher dans mon cabinet : du sens. « Dites-moi qui je suis et dites-moi ce que je désire ». Sauf que ce savoir, ils l’ont en eux et ma tâche consiste simplement à leur permettre d’accéder à ce savoir insu.

			De tout cela, de cette matière humaine, de ce savoir, je me sens incroyablement enrichi et, in fine, j’éprouve la nécessité de vous le restituer. 

			Ainsi, de la rencontre avec des enfants et leurs parents, j’ai acquis une sagesse, une expérience, une expertise dont j’ai la conviction qu’elle peut être profitable. J’aurais sans doute apprécié d’avoir cette connaissance lorsque j’étais un tout jeune père. 

			Concernant la sexualité, un premier constat : les enfants cherchent à savoir ; d’instinct, ils veulent comprendre leur corps et ses étrangetés, ou celui de leurs parents : « Maman, je commence à avoir des poils, je peux te montrer ? » De même, ils s’interrogent sur ces comportements, ces pensées et ces désirs qui les troublent et dont ils n’ont pas la clé. Pire : ils sont incapables de formuler un questionnement. D’abord ils n’ont pas le vocabulaire approprié, ensuite ils sentent bien qu’il y a des secrets, des choses que l’on ne leur dit pas et que des mystères leur échappent : « M’embête pas avec tes questions, tu sauras plus tard ! »

			Un deuxième constat va de pair : la quasi-totalité des parents sont terriblement mal à l’aise d’évoquer toutes les questions tournant autour du sexe avec leurs enfants. Pères et mères se renvoient la balle lorsqu’il s’agit d’évoquer des questions sensibles. « Comment parler de cela à mon fils, à ma fille ? » La question qui se pose ici, et nous la retrouverons tout au long de cet écrit, est celle de la honte.

			Je sais que j’ai soulagé beaucoup de parents en abordant, à leur demande, des questions d’éducation sexuelle avec leur enfant. J’ai très vite découvert à quel point ces enfants font preuve d’une curiosité très saine sur le sujet ; et le fait d’en parler avec moi procurait un extraordinaire sentiment de soulagement et de dédramatisation à ces enfants. Il va de soi qu’il me fallait faire preuve de beaucoup de tact et de respect pour leur transmettre un savoir dont ils étaient demandeurs. 

			Il importe de préciser qu’en psychothérapie de l’enfant, il est essentiel de toujours considérer l’enfant comme une personne, comme on le ferait pour un adulte, mais avec les mots adaptés à son âge. Et, en l’occurrence, la sexualité est une chose sérieuse, grave puisqu’elle touche à l’affectivité et au besoin d’amour. Elle ne doit donc pas être traitée avec légèreté ou ironie. Le petit patient éprouve une grande satisfaction et une reconnaissance envers l’adulte quand il comprend que celui-ci le considère non pas comme un enfant mais véritablement comme une personne au plein sens du mot. Il doit sentir qu’on l’estime comme assez grand, assez mûr, pour lui transmettre ce savoir important. Règle d’or : toujours prendre un enfant au sérieux, lui faire sentir qu’on s’adresse à lui comme on le ferait avec n’importe quel adulte.

			Dans notre société actuelle, il y a un vide désastreux entre le discours que les parents peuvent adresser à leurs enfants sur les questions sexuelles, souvent empreint de gêne et de maladresse et le discours particulièrement malsain et nuisible qui peut être véhiculé sur les réseaux sociaux où la sexualité est traitée, dans le meilleur des cas, avec une décontraction, voire une familiarité discutable, ou, dans le pire des cas, avec la vulgarité et la violence provocante de la pornographie. D’un point de vue sociétal, cette irruption de contenus obscènes dans tous les médias accessibles aux enfants pose un véritable problème. J’y reviendrai mais, d’emblée, sachez que je considère comme criminel – je pèse mes mots – le simple fait de ne pas avertir sa fillette de 10 ans, qu’à son entrée au collège, elle risque d’être confrontée à des demandes de fellation, parfois même tarifée. C’est une réalité et des parents conscients ne devraient pas s’y soustraire.

			Et nous voilà revenus à la question de la honte. En fait, cette question va traverser tout le livre, car l’être humain est ainsi fait que tout ce qui concerne le bas du corps est supposé être dissimulé. Miction, défécation ou fonctions reproductives nous poussent à nous cacher. Serait-ce par un besoin archaïque de nous différencier de nos animaux domestiques ? La nudité elle-même pousse à la pudeur. À noter à ce sujet que ce mot de pudeur tient son origine d’un mot latin (pudenda) qui désigne les parties sexuelles. Et que le mot puberté vient du mot pubis. 

			Il y a plusieurs degrés à la honte, la forme la plus bénigne et la plus courante, et celle que j’aborderai ici, est la gêne. Et la réaction face à la gêne est souvent le rire. On trouve ce rire un peu partout, particulièrement en Extrême-Orient mais aussi en Afrique où les choses du sexe sont prétexte à rire ; peut-être ont-ils un rapport beaucoup plus sain à la sexualité ? On peut trouver ce regard moins inhibé chez nous également, lorsque des enfants ont été élevés à la campagne et qu’ils ont pu observer les choses de la nature ; il est alors difficile de les en préserver (le mot même devrait choquer : pourquoi et de quoi faudrait-il les préserver ?) sachant que le spectacle de chiens, de chats ou de bovidés s’accouplant est monnaie courante. Pour nos pauvres enfants citadins, je recommande les zoos où l’on peut voir des bonobos ; le comportement de ces « cousins » est très édifiant : ils règlent les conflits en copulant !

			Si l’on cherche à localiser la source de ce sentiment de honte, on s’aperçoit qu’elle est complexe. On peut même dire ambivalente. En effet, assister à un spectacle de copulation produit généralement un sentiment de honte ; mais, en réfléchissant, l’on s’aperçoit qu’en fait c’est de ses propres sentiments qu’on a honte. Cela correspond à un mécanisme connu sous le terme d’identification projective. La gêne ou la honte ressentie dans de telles circonstances correspond à l’idée que l’on s’imagine, de façon à demi-consciente, soi-même en acte dans cette scène. Le succès des films pornographiques repose sur ce mécanisme : l’identification projective est massive. Dans le cadre de ces films, la honte est retournée, transformée en jouissance. « Toute honte bue ».

			Ce n’est pas un hasard si le tabou de l’inceste n’existe pas dans le monde animal ; l’inceste entre géniteurs et descendants y est fréquent. Ce tabou est très certainement une protection nécessaire contre des pulsions animales qui existent en chacun de nous. J’ai le souvenir de cet homme me racontant que dans son enfance, il allait dormir chez sa grand-mère ; elle le faisait dormir dans son lit. Or il avait conservé le souvenir très net d’avoir eu des érections au contact nocturne du corps de son a
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